
 

191 

C  

O  

L  

L  

E  

C  

T  

I  

O  

N  

  

P  

L  

U  

R  

A  

X  

E  

S  

 

/  

M  

O  

N  

D  

E 

L’Orphelin, une Figure Paradoxale des Contes Africains 
 

 

Konan Germain N’GUESSAN 
Enseignant-Chercheur 

Maître-Assistant 

Institut National Supérieur des Arts et de l’Action 

 Culturelle / Abidjan / Côte d’Ivoire 

konangermain@yahoo.fr 

  +225 0708148537 

 

 

 

Résumé 
 
Le conte africain, comme tous les genres oraux, est une forme expressive et 

promotionnelle de la superstructure idéologique des peuples géniteurs. Dans un 

imaginaire collectif, empreint de merveilleux, il décrit presque toujours le parcours 

et le programme narratifs d’un personnage atypique, confronté aux grandes 

contradictions de l’humanité. En effet, le cycle de l’enfant y est abondant et soulève 

des questions fondamentales. Ainsi, l’étude proposée, sur la base des récits, interroge 

le drame de l’orphelin en Afrique. A l’analyse, nous retenons que le conte africain est 

un procédé discursif sur la maltraitance de l’enfant orphelin dans l’univers des 

familles recomposées, tout en décryptant le regard péjoratif de la société sur ledit 

personnage. A la réalité, l’orphelinisme révèle un enjeu, à la fois familial, social et 

promotionnel. Notre entreprise tend à montrer la contribution de la culture 

traditionnelle africaine dans la prise en charge, dans l’encadrement et l’éducation de 

cette catégorie d’enfant. Pour atteindre ces objectifs, nous convoquons la 

sociocritique, pour la compréhension du paradoxe africain, et la sémiotique 

narrative, pour l’explication de la transformation narrative du personnage de 

l’orphelin. 

 

Mots clés : Conte-famille-orphelinisme-culture-paradoxe.  
 

 

Abstract 

 
The African tale, like all oral genres, is an expressive and promotional form of the 

ideological superstructure of the parent peoples. In a collective imagination, imbued 

with wonder, he almost always describes the journey and the narrative program of an 

atypical character, confronted with the great contradictions of humanity. Indeed, the 

child's cycle is abundant and raises fundamental questions. Thus, the proposed study, 

on the basis of the stories, questions the drama of the orphan in Africa. Upon analysis, 

we note that the African tale is a discursive process on the mistreatment of orphaned 
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children in the world of blended families, while deciphering the pejorative view of 

society on said character. In reality, orphanism reveals a family, social and 

promotional issue. Our company tends to show the contribution of traditional African 

culture in the care, supervision and education of this category of child. To achieve 

these objectives, we invoke sociocriticism, for the understanding of the African 

paradox, and narrative semiotics, for the explanation of the narrative transformation 

of the character of the orphan. 

 

Keywords: Tale-family-orphanism-culture-paradox 
 

 

Introduction 

 

La littérature orale est une forme littéraire promotionnelle de la vision 

des peuples africains. Au moyen de ses genres que sont le conte, 

l’épopée, la chanson etc., en tant qu’outils pédagogiques et 

didactiques, le passé et la culture sont interrogés pour l’analyse des 

faits, des réalités et des thématiques. En effet, le conte africain, à la 

fois genre populaire et littéraire, à l’instar des autres genres oraux, 

permet d’explorer les préoccupations majeures desdits peuples. Ainsi, 

le champ exploratoire des thématiques abordées par les textes oralisés 

manifeste une prédilection pour une typologie d’enfants. Partant de 

cette orientation, préférentiellement idéologique, le conte, en tant 

qu’ethno-littérature, développe à souhait le drame de l’enfant orphelin. 

D’ailleurs, P. N’Da (1984, p.67) fait remarquer que :  

 

Partout en effet, la situation de l’orphelin pose un problème, 

le drame de l’enfant qui a perdu sa mère ou ses parents et qui 

doit affronter la vie seul ou en compagnie d’êtres qui ne se 

montrent pas toujours bienveillants à son égard. 

 

Autrement dit, au-delà d’une condition sociale de précarité, la typicité 

de l’orphelin se découvre à travers son statut, son parcours et son 

insertion sociale. Il fait donc figure de marginalisation, voire de 

paradoxe.  

Dès lors, le sujet suivant, intitulé « L’orphelin, une figure paradoxale 

des contes africains », se révèle comme un décryptage de la société 

africaine moderne soumise à l’épreuve de l’orphelinisme.  

De l’anthropologue au politique, en passant par le sociologue, 

l’ethnologue, le littéraire, ce personnage atypique retient l’intérêt, 
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semble-t-il, à cause de sa condition sociale de précarité et de 

vulnérabilité. A. Haynal (1997, 295p), parlant de l’orphelinisme, 

oriente son étude sur le volet démographique, économique et 

psychologique. Aussi N. Blanpain (2008, 8p), à travers l’Etude de la 

Direction, de la Recherche, des Etudes, de l’Evaluation et des 

Statistiques (DREES) de la France, parle de parcours scolaire, 

professionnel, familial de l’orphelin. G. Danhoundo (2017, 26p), pour 

sa part, traduit une sorte de mobilisation générale autour de la situation 

de l’enfant orphelin, démontrant une solidarité d’action. Au regard de 

ces études, l’orphelinisme nous apparaît comme une réalité sociale et 

familiale préoccupante, partout dans le monde, notamment en Afrique. 

L’orphelin est une catégorie d’enfant qui paradoxalement subit le 

martyre. Son parcours et sa condition de vie suscitent des 

interrogations sur son intégration ou son insertion, sur sa psychologie 

et sur l’assistance sociale et juridique que lui réservent les peuples 

africains. Autrement dit, quel type de prise en charge ou d’adoption de 

l’orphelin proposent les textes oralisés ? 

Dans ce cas, comment se définit l’orphelin des contes africains ? Quel 

modèle sémiologique du personnage de l’orphelin les récits mettent-

ils en scène ? Quelle est la signification de son paradoxe ? Ces 

questions trouveront leurs réponses à partir de l’analyse textuelle, au 

moyen de la sociocritique, pour la place de l’orphelin dans la société 

africaine, de la psychocritique, en tant que psychothérapie, et de la 

sémiotique narrative, pour le parcours de vie de l’orphelin. 

Au demeurant, le cycle de l’orphelin retrace une situation de 

vulnérabilité sociale et économique dudit personnage, à travers des 

rapports conflictuels au service d’une morale d’éducation. Aussi le 

conte indique-t-il le sens de la mobilisation populaire et de la 

solidarité, et surtout la stratégie éducative à adopter et à intégrer. 

L’objectif d’une telle étude est de proposer aux acteurs sociaux et 

politiques des cadres et des conditions d’encadrement adéquats pour 

les orphelins, tout en tenant compte des réalités culturelles africaines.  

 

1. Caractérisation de l’orphelin des contes 

 

La caractérisation, dans cette analyse, participe à la détermination de 

l’orphelin, à savoir la qualification de sa condition sociale et le type 

qu’il représente au regard de ses antagonistes. Dans la perception 
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populaire, il reflète l’image de l’enfant que la mort a privé de sa mère 

ou de son père ou des deux parents. A ce propos, F. De Boeck (2000, 

p.5), qui y voit des figures d’enfants fragilisés, affirme :  

 

ils peuvent être cibles et victimes, exploités et abusés, mais ils 

peuvent tout aussi bien être combattants, activistes et 

entrepreneurs, ou encore rebelles, hors-la-loi et criminels. 

Souvent, ils combinent et occupent plusieurs de ces positons à la 

fois. Point de rencontre de multiples statuts, leur vie est complexe 

et ils parviennent à naviguer dans de nombreuses arènes sociales 

grâce à la variété de leurs comportements et de leurs statuts. 

 

L’orphelin apparaît donc dans un parcours figuratif complexe qui 

mérite d’être examiné à partir des contes africains. 

 

  1.1. Figuration de l’orphelin des contes 

Le conte est une narration qui fait figurer des personnages au moyen 

des procédés langagiers. Le discours qui prend en charge l’orphelin 

dresse un ensemble de figures distinctives. Selon R. Dufour (2002, 

p.117), l’orphelin se conçoit dans « le langage non institutionnel »1. 

Dans ce cas, la conception sur cette catégorie d’enfant s’inscrit dans 

un contexte purement africain, voire traditionnel ; d’où la relecture des 

contes. Manifestement, la réalité fictionnelle du personnage de 

l’orphelin se confond à la figure de l’enfant. En effet, dans les contes 

africains, l’orphelinage commence dès la naissance, comme le révèle 

le passage suivant : « Il était une fois, une jeune fille qui avait perdu 

sa mère. Elle l’avait perdue le jour même où elle venait au monde. » 

(B. Dadié, 1955, p.24).  

Le sort de l’enfant orphelin semble scellé dès la naissance. Toutefois, 

les récits situent son épreuve principale à l’âge de l’adolescence. T. 

Médétognon-Bénissan (1999, p.83) le fait remarquer en ces termes : 

« Pour ses dix ans, c’était beaucoup, c’était même trop. » Pour G. 

Danhoundo (Idem, p.6), « Il y aurait également un âge limite pour être 

appelé orphelin. Cet âge se situe souvent à 12 ans, 14 ans ou 18 ans » ; 

                                                           
1 G. Danhoundo distingue « le langage non institutionnel » du « langage institutionnel » en parlant de 

l’orphelin. Il établit clairement la différence entre les enfants que le sort a privés de leurs descendants 

biologiques pour cause de décès et les enfants pensionnaires d’un orphelin, en tant que cadre institutionnel, 

qui accueille tout type d’enfants. 
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c’est-à-dire avant l’âge de la majorité absolue dans la plupart des pays 

africains. Ces différentes tranches d’âge indiquent la période de la 

fragilité, de la dépendance et de la vulnérabilité. B. Dadié (Op.cit, 

pp.18-19) peint remarquablement la situation dramatique de l’enfant 

orphelin : « De ce jour commença le calvaire de la petite Aïwa. Pas de 

privations et d’affronts qu’elle ne subisse ; pas de travaux pénibles 

qu’elle ne fasse ! (…) Elle était battue parce que courageuse, la 

première à se lever, la dernière à se coucher. » 

L’orphelin, quelle que soit la sphère géographique africaine, est la 

figure du souffre-douleur. Il subit un traitement inhumain : privé 

d’’affection, d’assistance familiale, voire sociale. Pourtant, l’enfant, 

en tant qu’orphelin, a plus que jamais besoin de compassion, de 

tendresse, de bienveillance, d’amour, de protection, pour son équilibre 

psychologique. La laideur affichée par la société préfigure la difficile 

condition de vie de l’orphelin. « Elle marcha longtemps… Elle était 

très fatiguée et elle avait faim. (…) Dès que la jeune fille se fut 

éloignée, Avévi alla au dépotoir où elle trouva des restes d’aliments 

qui pouvaient la nourrir. Avévi s’en régalait. » (T. Médétognon-

Bénissan, Op.cit, pp.101-103). 

Ce passage révèle les figures caractéristiques de l’orphelin des contes, 

celles de l’errance (… marcha longtemps), de la précarité (faim), du 

dénuement (dépotoir). Au-delà de cette infortune, se cache le regard 

péjoratif que la société jette sur ce personnage atypique. 

 

   1.2. Stigmatisation de l’orphelin  

Les récits, à partir du regard de la marâtre ou de la mère adoptive, 

prennent en laideur l’orphelin. Dans presque tout l’univers négro-

africain, ce paria de circonstance porte des stigmates d’ordre 

psychologique, moral et social. Il est accusé à tort d’être un enfant 

sorcier, un enfant de malheur.  

Regarde ! dit-elle en tendant le doigt ; elle a deux cicatrices en 

croix derrière chaque oreille ! Je parie que c’est un mauvais génie 

que tu vas loger chez nous ! (…) Cet enfant a tué sa mère, il nous 

tuera aussi ! C’est sûr ! (T. Médétognon-Bénissan, Op.cit, p.75). 

 

Ces estampilles d’ordre psychologique traduisent le martyre que vit 

l’enfant orphelin. Son entourage lui voue une hostilité manifeste, 

connotative des maltraitances que l’enfant, en général, subit dans les 
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familles recomposées. Sur la base de préjugés et d’idées préconçues, 

il est sujet de marginalisation. « Avévi ne mangeait jamais avec les 

autres enfants. Elle prenait ses repas toujours seule, dans un coin de la 

cour. Elle dormait dans la cuisine… » (T. Médétognon-Bénissan, 

Op.cit, p.79). Les enfants de son âge lui traduisent leur aversion, 

conséquence de l’image dépréciative entretenue par les adultes. 

Victime du destin et de la société, l’enfant orphelin se retrouve au 

centre d’une exclusion communautaire orchestrée. Il vit seul : pas 

d’amis, pas de frères et sœurs, pas de parents ; ou du moins, aucune 

personne ne le reconnaît en tant que tel2. « Ne m’appelle pas Nanan ! 

Coupa-t-elle furieusement. Je ne suis pas ta mère ! » (T. Médétognon-

Bénissan, Op.cit, p.82). 

Dans la plupart des sociétés africaines, l’orphelin vit une enfance 

difficile et traumatisante, marquée d’exploitation, de vulnérabilité, de 

misère, de marginalisation, d’exclusion, de violence. Cette vie de 

martyre est décrite par les auteurs en filant la métaphore qui lie 

l’orphelinisme au malheur. Ils font du cycle de l’orphelin, un conte 

philosophique, dans la mesure où leurs récits prennent « une forme 

militante qui poursuit les polémiques les plus actuelles, en étayant ses 

thèses sur un système narratif qui lui sert d’illustration. » (Fr. Rullier-

Theuret, 2006, p.92). Les récits semblent engager la réflexion sur le 

sort que l’humanité réserve à l’orphelinage à démographie croissante, 

c’est-à-dire les conditions de la prise en charge ou d’adoption de 

l’orphelin. Le cadre familial, prioritairement privilégié par la culture 

traditionnelle africaine, semble problématique. 

Au-delà de la fiction, la marginalité de l’orphelin tend à devenir une 

réalité sociale institutionnelle avec la création des orphelinats et des 

centres d’accueil. Ces pratiques semblent dédouaner toutes les 

situations de transfert de l’enfant qui ressembleraient à des formes 

d’abandon ou de débarras. Inéluctablement, l’éloignement de l’enfant 

de son cadre familial et le regard dépréciatif de la société participent à 

sa marginalisation.  

Par ailleurs, P. Erny (2020, p.145) fait remarquer que :  

 

                                                           
2 En Afrique traditionnelle, la parenté n’est pas que biologique. Elle est aussi représentée par toutes les formes 

d’alliance, pourvu qu’elles se dotent de toutes les connexions d’affectivité, d’amour, de protection, de sécurité 

physique et alimentaire, de santé, d’éducation qui la sous-tendent. 
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L’étude de l’enfant noir doit se situer à l’intérieur de sa culture, 

de son univers particulier ou prédomine telle forme de pensée, tel 

climat affectif, tel niveau technique, tel mode d’affirmation de 

soi, tel type de langage. 

 

Indéniablement, la vision de l’Afrique des traditions est celle du 

parcours éducatif de socialisation de l’orphelin. 

Au demeurant, les caractéristiques contrastantes de l’enfant orphelin 

que représente le conte en font une figure de paradoxe. D’ailleurs, les 

Nations Unies, dans la Déclaration universelle des droits de l’homme, 

reconnaissent que « l’enfant, pour l’épanouissement harmonieux de sa 

personnalité, doit grandir dans le milieu familial, dans un climat de 

bonheur, d’amour et de compréhension… » (P. E. Mbpille, 2012, 

p.104).  

En tout état de cause, il s’agit de l’attention particulière à apporter aux 

personnes vulnérables, y compris l’enfant orphelin. Aussi, le droit 

coutumier, voire traditionnel, semble adopter cette disposition. 

L’orphelin, selon l’idéologie africaine, est sacré ; il mérite toutes les 

formes d’attention. P. N’Da (1984, p.125) est très affirmatif :  

 

En effet, dans les sociétés traditionnelles où l’enfant, quel qu’il 

soit, a du prix et tient du sacré, il est inconcevable qu’on 

abandonne l’orphelin dans les rues, qu’on le chasse du village ou 

qu’on le maltraite sadiquement !  

 

Contrairement au droit moderne et coutumier qui établit la sécurité, la 

protection et l’éducation de l’enfant comme une exigence normative, 

les contes africains parodient le drame social de l’enfant orphelin.  

A l’analyse des récits, l’orphelinisme des contes décrit un adolescent 

qui expérimente la méchanceté et les abus des adultes, malgré le 

déséquilibre psychologique, sa fragilité et sa vulnérabilité. La réalité 

fictionnelle dénonce ainsi la maltraitance et la marginalisation de 

certaines catégories d’enfants, orchestrées généralement par la marâtre 

et la mère adoptive. La figure paradoxale de l’orphelin est traduite, 

non seulement, par sa situation de vie, mais surtout, par le problème 

de son adoption et de son intégration sociale. Toutefois, ce personnage 

atypique est, dans la vision traditionnelle africaine, un code, voire un 

modèle sémiotique. 
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2. Analyse sémiotique du paradoxe de l’orphelin des contes 

africains 

 

Le paradoxe de l’orphelin sera décrypté sur la base des travaux de A. 

J. Greimas (1986, 264p), de A. Hénault (2002, 758p). En effet, les 

contes africains mettent en scène le personnage de l’orphelin qui 

interpelle par son « Etat d’être » et par son « Etat de faire ». 

Défavorisé par le sort, il s’inscrit dans une logique de manque qui 

occasionne sa quête. A la fois signe et signification, il s’inscrit dans 

un parcours et un programme narratifs. 

 

    2.1. Parcours narratif de l’orphelin 

Partant de sa description, l’orphelin des contes illustre un type social. 

Son statut et son aventure sont des interrogations sur l’entité familiale. 

Conformément au propos de Fr. Rullier (Op.cit, p.117), l’enfant 

orphelin, en tant qu’actant, se perçoit comme un personnage 

archétypal servant à figurer l’élaboration des liens sociaux. La 

situation sociale de l’enfant orphelin relève du manque.  

La séquence narrative du manque est la manifestation des intérêts 

égoïstes des uns, et donc des antagonismes. L’orphelin se retrouve 

indépendamment au cœur de relations conflictuelles. A cet effet, nous 

convenons avec A. Hénault (2002, pp.117-118) qui affirme que  

 

La narrativité, c’est la suite ordonnée des situations et des actions 

(des états et des transformations) qui traverse les phrases comme 

les paragraphes, les plans comme les séquences ; c’est la version 

dynamisée et « humanisée » de ce qui se passe au niveau 

profond : les relations y deviennent des manques ou des pertes, 

des acquis ou des gains ; les transformations, des sujets. 

 

Il s’agit donc de la matérialisation schématique du « faire » de 

l’orphelin, envisagé dans des situations relationnelles et en quête de sa 

« liberté » ou à la recherche d’une condition meilleure de vie.  

Partant de la théorie d’A. Hénault (Idem, pp.117-118), il ressort que 

le parcours narratif de l’orphelin s’inscrit dans un « parcours 

thématique » qui donne suite à un « parcours figuratif ». En effet, les 

récits à l’étude mentionnent le parcours narratif d’un « sujet-actant » 
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dont la quête est la poursuite d’un « objet de valeur », la « liberté », 

voire la recherche d’une condition de vie meilleure (parcours 

thématique). Le « faire » de l’orphelin s’inscrit ainsi dans un 

processus, c’est-à-dire dans un « parcours de libération ». Un tel 

parcours se conçoit en figurativité.  

Les thèmes de l’embastillement, de la claustration et de l’inhumanité 

sont des attributs du milieu de vie et de l’hostilité manifestée par la 

marâtre ou par la mère adoptive (destinateurs) : « Et tu as pu vivre là, 

dans cet enfer, avec un tel démon tout le temps à tes trousses ? » (B. 

Dadié, Op. cit, p.24). Les mots « enfer », « démon » se réfèrent au 

« destinateur » qui communique le « savoir » au « sujet », à savoir sa 

condition de prisonnier virtuel. Dès lors, le sujet prend rendez-vous 

avec la nécessité de l’évasion.  

Le discours figuratif devient donc celui de l’aventure : « Et Koffi 

partit, heureux de partir de cette maison où jamais il n’eut une minute 

de repos, une minute de joie, parce que lui, il avait perdu sa mère. » 

(B. Dadié, Op. cit, p.23). A l’analyse, le verbe « partir » et l’adjectif 

« heureux » montrent un autre « état d’être » de l’orphelin, à la fois 

psychologique et physique. Aussi, le personnage de l’orphelin, vu 

comme un « effet-personne »3, selon V. Jouve (1997, p.68), acquiert 

la dimension d’« acteur et défini par la réunion d’un rôle actantiel et 

d’un rôle thématique » (A. Hénault, Op.cit, p.118).  

En effet, l’enfant orphelin, qu’il se nomme Aïwa, Koffi ou Avivé, 

incarne un rôle en tant qu’acteur et déploie le rôle thématique d’une 

personne « libérée » de son manque situationnel et circonstanciel. Son 

parcours narratif définit sa quête, mettant en relation toutes les 

occurrences, toutes les oppositions et tous les intérêts qui animent le 

monde des humains. Considérant « l’effet-personne », l’étude de 

l’orphelinisme dans les contes situe le lecteur-auditoire dans la sphère 

culturelle des peuples n’zima de Côte d’Ivoire et tchokossi du Togo. 

De façon manifeste, ces peuples semblent privilégier l’option de 

l’aventure comme voie d’émancipation. Toutefois, la priorité est 

accordée au cadre familial pour l’éducation et la socialisation de 

l’enfant orphelin. Cette attitude préférentielle s’explique par le 

                                                           
3 Selon Vincent Jouve, l’auteur convoque son personnage dans le récit comme une personne sociale à qui il 

attribue un nom propre et un milieu de vie. Dans le cas de notre étude, l’orphelin se nomme Aïwa, Koffi ou 

Avévi qui renvoient à des aires culturelles précises. Cf. La Poétique du roman, Reims, Editions SEDES, 1997, 

p.68. 
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parcours de l’orphelin qui part presque toujours de la celle familiale 

pour se terminer par son retour en famille. 

Quels que soient le destin, les oppositions, les épreuves, l’orphelin des 

contes africains est appelé à transformer sa situation de manque en 

situation de manque comblé. Sa quête se conçoit donc à travers un 

programme narratif.   

  

      2.2. Programme narratif de l’orphelin 

D’ailleurs, selon L. Panier (1966, p.1), « la narrativité désigne une 

structure constitutive de tout discours, un plan de structuration du 

contenu, un niveau d’organisation du sens. » En tant que procédé de 

signification, la notion de narrativité est la combinatoire de situations 

(les états) et d’actions (le faire). Autrement dit, le « faire » est le 

processus de transformation de l’« état » du sujet agissant à partir de 

son action qui  

 

relie deux situations, la situation initiale et la situation finale dont 

les contenus respectifs sont inversés : avant l’action, l’ambitieux 

est pauvre et méconnu ; après l’action, il est riche et (peut-être) 

honoré. De cette clause découlent toutes les propriétés de 

l’action. (J. Fontanille, 1998, p.187). 

 

Au regard des récits, avant toute initiative quêteuse, l’orphelin se 

trouve presque toujours dans une situation initiale de manque. Cette 

phase est l’expression d’un « état d’être », comparable au mépris, à 

l’enfermement, nécessitant un « état de faire ».  

En effet, ces situations de transformation sont l’œuvre du récit qui est 

une combinaison d’énoncés. Or,  

 

la sémiotique conçoit le récit comme une circulation d’objets et 

appelle Programme Narratif (ou PN) l’unité élémentaire, la 

« molécule » de narrativité, constituée d’un énoncé de faire 

régissant un énoncé d’état : faire-être, c’est le minimum pour 

qu’il y ait récit. (A. Hénault, Op.cit, p.114). 

 

Dans le cas de cette étude, le Programme Narratif (PN) s’élabore à la 

lumière de l’énoncé d’Etat et de l’énoncé du faire basiques, mettant en 

jonction le Sujet d’Etat (le personnage de l’orphelin) et l’Objet-valeur 
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(la liberté). Initialement, il y a un écart entre « la liberté » que désire 

l’orphelin et l’oppression ou le martyre qu’il vit. La valeur de la liberté 

pour l’orphelin se situe donc sur l’axe catégoriel de la condition 

humaine. En effet, le programme narratif de l’enfant orphelin est la 

combinaison d’un ensemble d’énoncés d’état et de faire. Nous prenons 

pour matrice d’étude référentielle les récits extraits du recueil de 

contes de B. Dadié (1955, pp.18-31).   

 

 Enoncés illustratifs : 

 

Enoncé « d’Etat »1 : « Plus elle multipliait les affronts, les 

humiliations, les corvées, les privations, (…). Et elle était battue à 

cause de sa bonne humeur, à cause de sa gentillesse.»  

Enoncé « du faire »1 : « Enfin, Aïwa prit le pagne noir et partit. »  

Enoncé « d’Etat »1’ : « A peine avait-elle fini de chanter que voilà sa 

mère qui lui tend un pagne blanc, plus blanc que le kaolin. » 

Enoncé « d’Etat »2 : « Et tu as pu vivre là, dans cet enfer, avec un tel 

démon tout le temps à tes trousses ? »  

Enoncé « du faire »2 : « Et Koffi partit, heureux de partir, de partir 

de cette maison où jamais il n’eut une minute de repos, (…). »  

Enoncé « d’Etat »2’ : « Koffi remit la cruche à ses parents. Cassant 

la première gourde, des châteaux poussèrent de partout. (…) Koffi 

était devenu riche. » Ces énoncés traduisent les situations de 

disjonction et de conjonction de l’orphelin par rapport à la liberté. 

Aïwa ou Koffi, en faisant le choix de l’action, passe de la dysphorie à 

l’euphorie. A partir donc des énoncés « d’état » et « de faire » sus-

cités, nous obtenons les schémas suivants (Schématisation des 

énoncés4) : 

 

Les différents symboles : S = Sujet, O = Objet ; U = Disjonction, Ո = 

Conjonction ; → = Quête ; => = Relation de modification 

- Les énoncés d’état 1 et 2 décrivent la relation de disjonction entre le 

Sujet (l’orphelin) et l’objet-valeur (la liberté) : S (Orphelin) U O 

(Liberté). 

                                                           
4 Ces schémas ont été réalisés sur la base des travaux de Louis Panier.  



 

202 

C  

O  

L  

L  

E  

C  

T  

I  

O  

N  

  

P  

L  

U  

R  

A  

X  

E  

S  

 

/  

M  

O  

N  

D  

E 

- Les énoncés du Faire 1 et 2 traduisent la quête du Sujet (orphelin) 

pour se conjoindre à l’objet valeur (liberté). Ils décryptent le principe 

de la quête: S (Orphelin) → O (Liberté) 

- Les énoncés d’état 1’ et 2’ montrent la situation finale du Sujet 

(orphelin), conjoint à l’Objet valeur (Liberté) : S (Orphelin) Ո O 

(Liberté). 

 

Au regard de cette série d’énoncés, il ressort que l’orphelin, ayant 

réalisé son « état » de manque, entreprend la quête de libération qui se 

traduit par son « faire », en tant que Sujet Opérateur.  

F (Sop) => [(S (orphelin) U O (liberté)) → (S (orphelin) Ո O (liberté))] 

Ces énoncés narratifs peuvent se décrypter au moyen du programme 

narratif (PN) de Greimas5.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ce schéma traduit le manichéisme du conte qui établit le personnage 

de l’orphelin dans un « contrat », issu d’une « Manipulation » 

orchestrée par le sort et la cupidité de l’humain. Le Destinateur lui 

transmet  « Le vouloir-faire et le devoir-faire », origine de l’action, du 

Faire. Au regard des récits de l’orphelin, la «Manipulation » prend la 

forme d’un ordre, voire d’une menace, d’où l’emploi d’énoncé 

injonctif : « Tiens ! Va me laver ce pagne noir. » (B. Dadié, Op.cit, 

                                                           
5 Cf. V. Jouve (1997, p.55) 

Manipulation  

Accomplissement 

de l’action  

Compétence  

Sanction   

Transmission du 
vouloir-faire 

 

 
et du devoir-faire à 

l’origine de l’action    

Acquisition du 

pouvoir-faire 

 

 
et du savoir-faire 

nécessaires à l’action 

Performance   

Programme narratif  

Clôture de l’action : 

évaluation et interprétation 
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p.19). L’entreprise quêteuse de l’orphelin, ainsi orchestrée, est 

désormais possible grâce à l’acquisition de la « Compétence », c’est-

à-dire « le pouvoir-faire et le savoir-faire » indispensables à l’action. 

Dans le cycle de l’orphelin, les éléments de compétence sont ses 

qualités morales (le respect, la soumission) et ses capacités de 

socialisation (la serviabilité, la disponibilité, sa bonne humeur, le 

courage). Le faire ou l’action du Sujet opérateur détermine la 

« Performance » qui révèle les tendances oppositionnelles (la 

monstruosité, l’hostilité du monde extérieur, les aléas de l’aventure). 

A l’issue de la performance du Sujet opérateur, se découvre la 

« Sanction ». Pour ce qui concerne l’orphelin, sa transformation est un 

succès. Il triomphe toujours.  

Autrement dit, le Parcours Narratif, généré par l’Enoncé Narratif, 

représenté par le Programme Narratif (PN), est la manifestation du 

paradoxe de l’orphelin. En effet, la dysphorie initiale situationnelle qui 

l’identifie contraste avec l’éthique morale et sociale africaine à l’égard 

de l’enfant, surtout de l’enfant orphelin. Aussi semble-t-il que sa 

maturité relève de la précocité, puisque sa quête intervient trop tôt. 

Dès lors, comment se manifeste le paradoxe de l’orphelin des contes ?  

 

3. Sens et signification du paradoxe de l’orphelin des contes 

 

Le parcours et le programme narratifs de l’orphelin, avec un aller-

retour entre la cellule familiale et le monde de l’inconnue, sont 

jalonnés de difficultés, de mésaventures, voire d’épreuves. Pour un 

enfant encore fragile, vulnérable, vivant un déséquilibre social et 

psychologique, sa quête semble précoce et alambiquée. D’ailleurs, 

l’énoncé narratif du cycle de l’orphelin des contes négro-africains 

décrit un univers chargé de paradoxe aux multiples significations. 

 

     3.1. Rhétorique du paradoxe de l’orphelin 

Le conte africain de l’orphelin est une rhétorique narrative sur la 

condition de l’enfant dans un monde en perpétuelle mutation, mais 

mieux, sur la situation atypique dudit personnage. La complexité de 

son existence est, non seulement, révélée à travers son schéma narratif, 

mais surtout, fait figure de rhétorique.  
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En effet, le paradoxisme est convoqué dans la formule d’ouverture du 

récit de B. Dadié (Op.cit, p.18), à travers des termes contradictoires : 

« Le premier cri de la fille coïncidait avec le dernier soupir de la 

mère. » Dans cet extrait, les mots « premier » et « dernier », « cri » et 

« soupir », en emploi oppositionnel, sous-tendent une antithèse. Ils 

soutiennent l’énantiose qui met ici en opposition « le commencement 

et la fin », « la vie et la mort ». Pour l’orphelin, la vie, qui 

normalement devrait symboliser la joie, la gaieté, lui réserve 

paradoxalement une enfance difficile, pénible, une connaissance 

malheureuse, voire une expérience douloureuse du monde des 

humains.  

 

Pour ses partenaires immédiats, il n’est plus un enfant comme les 

autres ; il est donc tout le temps contrarié ; pour lui, la vie n’est que 

contradiction et contrariété. La représentation des actions de la 

« marâtre » ou de la « belle-mère » et de la mère adoptive décrit un 

transfert de rivalité.  

 

Le paradoxe naît également du propos ironique de la « Belle-mère de 

Koffi » : « Ah ! Tu as cassé ma cruche. Je m’y attendais. Tu n’as que 

trop tardé. » (B. Dadié, p.23). L’ironie trouve son effet dans le sort 

réservé à l’orphelin, c’est-à-dire son expulsion du cadre familial. Par 

ailleurs, au-delà de la mise en mission punitive de l’enfant orphelin, 

se découvre la précocité d’une aventure. Cependant, l’immaturité du 

quêteur est comblée par les conditions d’acquisition de la compétence. 

Le statut du prématuré s’inscrit dans des approches philosophiques, 

connaissances nécessaires à la transformation. Ceci dit, la vision des 

peuples géniteurs de ces récits rejoint le propos de Fr. Rullier-Theuret 

(Op.cit, p.92), c’est-à-dire « L’intention préexiste à la construction 

narrative et lui donne sa forme. ». Pour ce faire, le conteur invite son 

auditoire à la réflexion à partir des propos antithétiques : « Voici deux 

petites gourdes ; observe-les bien ; elles sont de couleurs différentes ; 

l’une contient de la poudre noire ; l’autre, de la poudre blanche. » (T. 

Médétognon-Bénissan, Op.cit, p.92), « Je suis la Lumière et 

l’Obscurité. » (Idem, p.102). 

 

Dans ces passages, les adjectifs de couleur « noir » et « blanc » 

opposent ici le « Mal » et le « Bien », convoquant l’éthique sociale. 
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Selon la sagesse africaine, le « Mal » et le « Bien » coexistent, 

traduisent la dualité de la  vie où tout être, toute action, tout fait, tout 

propos a sa raison. Cependant, la connaissance de ces deux pôles et 

leur convocation sur l’échiquier du « Faire » doit tenir compte du bon 

sens, de la morale sociale. Dès lors, la circonstance de l’utilisation de 

cette poudre maléfique par l’orphelin inscrit l’acte dans une normalité 

circonstancielle. D’ailleurs, la prescription détermine le sens : 

« …Mais, n’utilise cette poudre que si tu es vraiment en danger, car il 

ne faut jamais faire du mal par plaisir. » (T. Médétognon-Bénissan, 

p.95).  

 

Aussi, dans la logique des oppositions, en tant que procédé 

pédagogique sur la base des contradictions, l’emploi allégorique de la 

« Lumière » et de l’« Obscurité » fonde la problématique du choix de 

tout protagoniste. Ici, l’orphelin est invité à forger son destin, à travers 

la dichotomie de la connaissance et de l’ignorance. Il est appelé à faire 

le choix de la raison, à croire en l’Homme et en sa culture, d’aller vers 

la civilisation.  

 

En outre, sur la base du schéma narratif, l’orphelin occupe toujours la 

position initiale de contrarié. Cette situation finit par s’inverser. Pour 

François Rullier-Theuret, « La transformation narrative vise toujours 

à abolir cette irrégularité originaire. » (Fr. Rullier-Theuret, p.70). 

Cette antilogie légendaire que semble incarner la figure de l’orphelin 

se résume dans les oppositions suivantes, représentées à partir du 

couple fonctionnel système/code défini par J. Klinkenberg (1996, 

pp.139-143) : 
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Oppositions des 

signifiants 

Oppositions de 

signifiés 
Codes Signification 

Faiblesse ≠ Force 
Vulnérabilité ≠ 

invulnérabilité  
Pouvoir  

Le pouvoir, dans les récits, est l’expression de la 

force dominante, de la puissance écrasante. Qu’il 

soit social, politique ou économique, il détermine 

la condition humaine. 

L’orphelin des contes, bien que physiquement et 

socialement handicapé, parvient à transformer sa 

faiblesse en force mentale et morale. Il inverse 

l’ordre circonstanciellement  établi grâce à son 

« faire ». 

Cellule familiale 

≠ l’ailleurs  

Hostilité 

(Maltraitance 

Abandon)  ≠ 

Hospitalité 

(Affection 

Protection)  

Milieu 

de vie  

Le milieu est un facteur déterminant quant à la 

condition de vie de l’homme. 

Les fortunes diffèrent selon le milieu et selon les 

personnes qui l’animent. Paradoxalement, la 

cellule familiale s’oppose à l’épanouissement de 

l’orphelin, alors que l’ailleurs lui apporte 

réconfort, protection et sécurité. 

La quête de l’ailleurs, dans l’imaginaire collectif 

africain, apparaît comme la solution au malaise 

social. 

Morale 

circonstancielle ≠ 

Morale sociale  

Communauté ≠ 

individualité  
Ethique  

Dans toutes les sociétés, se manifestent des 

comportements singuliers, chargés d’intérêts 

égoïstes. Les attitudes malveillantes et 

infanticides de la marâtre ou de la belle-mère vis-

à-vis de l’orphelin des contes traduisent le 

paradoxe chez l’homme qui tente de substituer 

ses penchants égoïstes et individualistes à l’ordre 

social et sociétal. 

En Afrique, les valeurs communautaires servent 

à rendre l’individu meilleur. 

Tristesse ≠ Joie  
Dysphonie ≠ 

Euphorie  
Emotion  

Les états émotionnels sont des manifestations 

alternatives chez tout homme. 

La capacité à transformer la tristesse en joie 

dépend de l’engagement de chacun. 

L’orphelin des contes, par son « état de 

transformation » montre que les « états d’être » 

sont temporaires, changeants et passagers. 

Manque ≠ 

Manque comblé  

Pauvreté ≠ 

Richesse  

Classe 

sociale  

La condition sociale des individus semble se 

déterminer sur la base de leur rapport au 

« manque ». 

Non seulement, le manque et le manque comblé 

marquent les deux moments importants du récit, 

selon la théorie structurale paulmienne, mais ils 

semblent constituer un critère de classification 

sociale. 

Humour ≠ 

Sérieux  
Jeu ≠ Enjeu  Fiction  

Pour l’Africain, le jeu est un moyen 

d’apprentissage. 

Le conte est un outil didactique et pédagogique, 

prenant le détour langagier comme procédé et le 

badin comme méthode.  
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Tableau des oppositions 

 

Au regard de ces oppositions liées à la fortune de l’orphelin, il revient 

à noter que la transformation narrative opérée est due au manichéisme 

du conte. Le paradoxe réside au niveau de cette réflexion. Pour le 

conte africain, les épreuves sont de grands atouts ; les personnes6 qui 

nous persécutent nous montrent, sans le vouloir, la voie du succès. Dès 

lors, quels enjeux l’orphelinisme développe-t-il ?  

 

     3.2. Charge idéologique de l’orphelinisme africain 

Si nous admettons avec Fr. Rullier (Op.cit, p.92) que « L’intention 

préexiste à la construction narrative et lui donne sa forme. », alors le 

conte de l’orphelin est un cadre d’exposition des idées philosophiques 

de l’Africain. D’ailleurs, le fonctionnement argumentatif d’une telle 

vision du monde est, non seulement, tenu par la convocation du 

personnage de l’orphelin en tant qu’humain, mais aussi, qui, pour 

l’essentiel du récit, entretient des rapports avec ses semblables. Le 

cycle de l’orphelin traduit donc une réalité fictionnelle, chargée 

idéologiquement.  

Partant d’une telle approche, l’orphelinisme poursuit un enjeu familial 

qui souligne le problème de l’adoption en Afrique. L’orphelin, chez 

une mère adoptive ou chez une marâtre, est paradoxalement un 

souffre-douleur. Pourtant, le cadre naturel d’éducation, de promotion 

sociale de l’enfant, semble être la cellule familiale. L’orphelin, en 

Afrique traditionnelle, par le fait du sort, se retrouve dans une famille 

recomposée. Il y subit l’hostilité d’une mère adoptive ou d’une belle-

mère acariâtre. Cette difficile cohabitation pourrait se situer à deux 

niveaux. L’orphelin incarnerait la figure de sa défunte mère avec qui 

la marâtre rivaliserait ; alors que le rejet par la mère adoptive 

signifierait la manifestation d’un instinct protecteur pour sa 

progéniture. Par conséquent, il semble représenté la figure du paria, et 

est sujet d’ostracisme. Or, pour la tradition africaine, l’éducation de 

l’enfant se trouve prioritairement en famille qui tisse autour de lui un 

filet social. Fort de cette idéologie, certaines traditions africaines 

                                                           
6 Dans les récits, paradoxalement, la mise en route du programme narratif de l’orphelin vient de la marâtre ou 

de la mère adoptive. 
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optaient jadis pour le système d’adoption par le « sororat et le 

lévirat »7 ou par les grands-parents, notamment les grand-mères et à 

un degré moindre les tantes. Notamment, seul l’intérêt de l’enfant 

compte. Ces us et coutumes d’Afrique noire inscrivent la femme au 

centre de l’éducation de l’enfant, en tant que gardienne du foyer. Au-

delà donc de la réflexion sur le cadre et le mode d’insertion sociale de 

l’orphelin, les récits y voient une figure de la quête. Les épreuves 

qu’ils lui proposent traduisent la vision éducative des peuples africains 

où l’enfant  se forme et s’instruit en allant à l’école de la vie, à l’école 

traditionnelle. En effet, son aventure est assimilable à un parcours 

d’apprentissage avec ses méthodes et outils pédagogiques et 

didactiques non formels. Les tâches domestiques, les sévices, la faim, 

les énigmes, l’épisode des monstres sont autant de situations à 

affronter pour prétendre l’issue glorieuse. Le cycle de l’orphelin 

développe inéluctablement un processus initiatique. Au regard de son 

parcours, il apparaît clairement comme le modèle des néophytes, 

inscrivant l’orphelinisme des contes dans une stratégie 

promotionnelle. 

 

Conclusion 

 

Au terme de notre analyse, nous retenons que l’orphelin des contes 

s’inscrit dans la catégorie de l’enfance présentée comme une 

« institution sociale, c’est-à-dire une composante structurelle de toute 

société » (G. Danhoundo, Op.cit, p.3). En tant qu’enfant, il est aussi 

vulnérable et fragile, et a également besoin de protection, d’assistance, 

de sécurité sociale, d’éducation. Paradoxalement, il est le souffre-

douleur d’une société d’intérêt, avec les figures de la marâtre et de la 

mère adoptive.  

Pour les peuples traditionnels africains, la réalité de la prise en charge 

et de l’adoption de l’orphelin, en particulier, et de l’enfant, en général, 

demeure indéniablement préoccupante. Substantiellement, 

l’orphelinisme, dans les récits, évoque un enjeu familial, relevant le 

                                                           
7 Le sororat est la pratique du remariage d’un veuf avec la sœur de son épouse. Cette sœur est tenue d’accepter 

les enfants de sa défunte sœur comme ses propres enfants afin de recréer une cellule familiale d’affection et 

d’amour. Quant au lévirat, il s’agit du mariage d’une veuve avec le frère de son défunt époux. Celui-ci a 

l’obligation de prendre soin de la veuve de son frère et de ses neveux. Ces deux formes de mariage traditionnel 

nous plonge dans l’anthropologie des peuples matrilinéaires tels que certains peuples akan de Côte d’Ivoire. 
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problème d’adoption ou de transfert d’enfant en Afrique. Toutefois, 

au-delà de la fiction, la réalité que présente l’enfant orphelin, à savoir 

son intégration sociale, sa condition de vie, son encadrement, son 

éducation, nécessite des actions. La sagesse africaine, convaincue que 

la place de l’orphelin est en famille, optait pour son adoption liée à la 

parenté. Il s’agit du remariage de la veuve ou du veuf sur la base du 

sororat ou du lévirat, de la place faite aux grand-mères et aux tantes.  

Pour notre part, bien que ces pratiques culturelles et sociales, soient 

contraires aux lois, aux principes et à la vision des sociétés modernes, 

elles mériteraient d’être réexaminées, pour l’équilibre 

psychosociologique et pour l’éducation de l’orphelin. En effet, dans 

cette Afrique noire moderne où le nombre d’orphelins accroît au fil 

des ans à cause des conflits récurrents, des guerres, des pandémies 

expliquant les décès des parents, il est plus qu’impérieux de varier les 

systèmes et modèles d’adoption et de transfert des enfants orphelins. 

En d’autres termes, en plus de multiplier et de restructurer les 

orphelinats et les centres d’accueil, l’Africain a également besoin 

d’interroger sa culture afin d’exploiter ses valeurs et ses ressources.  
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